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  Du fond de sa cellule hôpital où les docteurs torturent les fous, Antonin Artaud écrit:


  


  «Vous verrez mon corps actuel voler en éclats, et se ramasser sous dix mille aspects notoires, un corps neuf, où vous ne pourrez plus jamais moublier.»


  


  Fortune des poètes immortels et des peintres hollandais et monténégrins venus à pied ou par le train. Et qui franchissent la frontière. Laquelle? Les visas et les cartes de séjour ont peu de valeur pour leurs esprits anticipateurs.


  Ces artistes lumineux ayant appris (peut-être est-ce tout lart de leur génie?) et pris garde à tout prix et à chaque instant de vous maintenir à distance, vous, les nuisibles et les cloportes, valets du seigneur, pape et maître absolu. Comme ils déjouent et dédaignent vos ambassades académiques, les salonardes parties des coteries, les prêches mendigots des églises assassines et pyromanes des corps hérétiques et rédempteurs, les mémorialistes faussaires déternités courbes, les médias, ceux du présent et du passé, du Mercure François aux magazines glacés, portant le deuil des arbres morts pour une vanité de scribouillards à la destinée de charançon… Oui, vous aussi et tous ceux qui se vendent à lORDRE et aux lâchetés de lordure. Malgré la misère et le chagrin, ils passent à côté de vous sans vous faire les révérences et les compliments que vous inscrivez au fronton du savoir-vivre pour vos bénéfices. Car les artistes lumineux vous voient tels que vous êtes. Et à linverse de votre abjection institutionnelle, limmortalité de certains poètes ou du peintre rebelle ne se cote pas en bourse.


  Bien sûr, vous aimez les images.


  Et même si vous leur soutirez des œuvres sorties de têtes lourdes des secrets du monde et légères à la fois parce que chargées des poussières des astres et des comètes, pour les exposer sur des murs et sous les sunlights de vos fortunes. Vous naimez cependant et avant tout quune seule représentation graphique. Identique et verte. Et le soir pour tromper vos insomnies, vous comptez non pas des moutons ouvriers, mais ces billets en liasse.


  One dollar. One dollar. One dollar…


  Et sur le papier glacé et froid, le sourire de George Washington samuse de votre prière convertible.


  Vous aimez les respirations binaires des coffres-forts et des comptes numéraires. Ils sont vos véritables confidents. Vous descendez dans les sous-sols des banques suisses comme vos aïeux sagenouillaient dans les cryptes face au confessionnal de bois sculpté. Soulagés, vous déposez en liquide ou en métal précieux le lourd fardeau de vos péchés économiques.


  


  Vous aimez également les musiques.


  Celles fort chères et que vous avez empaillées et qui dégoulinent de votre décorum de mas-tu-vu en compagnie de tous les autres, «ceux qui comptent socialement».


  Votre femme, prima ballerina assoluta, porte à son cou et à ses tentacules cette bimbeloterie signée de maîtres bijoutiers et offerte pour vous assurer ses services comme vos anciens négriers payaient en verroterie les esclaves nigériens. Et à ses épaules, une dépouille de bête trépassée dont le prix hors datteinte équivaut aux augmentations de salaire refusées la semaine passée à vos ouvriers pour le labeur dune année.


  Vous portez des talonnettes, une mode de ces jours présents pour plaire au Président, et vos gorgones chaussent des échasses effilées quà lentracte vous rêvez de parcourir dune langue pointue et humide.


  Vous vous haussez comme les coqs sur leurs ergots. Jusque dans la démarche, votre envie de vous élever vous trahit comme ce regard qui surplombe.


  Est-ce pour cela que lon vous nomme gens de la HAUTE?


  


  Et vous paradez dans vos carrosses automobiles.


  Vous cumulez distinction, majesté et superbe.


  


  Je me souviens de vous, un soir dune décennie orpheline avec ses insurrections à répétition. Je me souviens de quelques-uns de vos visages apeurés sous les pierres et les flammes des cocktails pour une fois dans votre surboum molotov.


  Je me souviens de ce soir à la Scala de Milan pour la première dun contestataire opéra. Vous trembliez, engoncés dans vos visons et vos smokings en alpaga. Nous étions combien face à vous? Des centaines, des milliers peut-être? Certains armés de pistolets. Et nous désirions tant en découdre et tirailler quelques salves dhonneur contre vos molosses.


  Cétait la première fois que je vous apercevais pour de vrai, en chair et en os et non au cinéma ou sur les écrans dont vous avez inondé nos maisons. Finalement, nous vous voyions si peu souvent quon se demande si vous viviez sur une autre planète.


  Et ce soir-là, pris au piège, vous pissiez dans vos culottes.


  Et nous, tels des loups, abandonnions un instant nos pelages ternes de gibier, pour flairer de loin les parfums altérés de vos chairs affolées. Vous vous blottissiez les uns contre les autres pareils aux moutons de Panurge dont vous vous gaussez devant un drink en pensant à vos employés.


  On vous dit «crème» et vous menaciez de mal tourner.


  La bataille enchantée dura jusquaux douze coups de minuit et soudain nos diligences se convertirent en citrouilles et nous rentrâmes dans nos quartiers périphériques en nous dissimulant à la ratonnade des renforts que vous aviez dépêchés à votre secours.


  


  Loin de lopéra cependant, la musique par vous préférée avant tout, celle qui réveille dans vos cœurs lâme crochue et pointilleuse, reste et restera jusquà la fin de votre temps la douce mélodie de la caisse enregistreuse.


  


  Ab uno, disce omnes.{1}


  


  Nous nous faisons face dans une lutte sourde tout autant que mortelle.


  Nous, fils et filles des classes dangereuses. Fils dexilés, filles de réfugiés, enfants dAfrique, dIbérie et des Balkans déchirés. Descendants de mineurs, de culs-terreux et de serfs. Pauvres auxquels vous avez tout pris et cest pourquoi hautains vous parlez de nous comme de moins que rien.


  Et vous, dignes représentants du dessus du panier, du gratin, de laristocratie new-look et de cette noblesse de la haute société encombrant les nouvelles télévisées, les journaux, le spectacle, les balcons et les cérémonies païennes de la société chrétienne.


  Et bien pensante.


  Et BLANCHE. Même lorsque vous êtes colorés et, placés en bout de table, acceptés à leurs festins.


  


  Les fils DE…


  Les filles DE…


  Les femmes DE…


  


  Les machin-truc à la mords-moi-le-nœud qui chantent même sils piaillent, qui jouent la comédie, mais pas aussi bien que papa, qui écrivent des livres comme on respire. Ces catalogues aux dialectes creux et immaculés, œuvres du néant. Lorsque vous les secouez, il ne demeure que la page blanche. Comme si, par conscience professionnelle, lencre dimprimerie elle-même se refusait à se rassembler en alphabet.


  


  Flaubert raillait limpatience des membres de la cléricature littéraire «à se voir imprimés, joués, connus, vantés» et quimporte leurs mentors et financiers et quimporte lépoque. Ils se feront gardes rouges à lheure dune révolution culturelle lointaine et à nos heures brunes bien-pensants et bien droitiers à loccasion de la dictature de NabotIer.


  Que la bise noire les emporte!


  Ou bien la peste!


  


  Est mirabilis contagiosa{2}.


  


  Vous ne grimpez pas les marches des cérémonies protocolaires, vous survolez les vagues de moquette incarnate. Et chaque particule de votre corps prise indépendamment et une à une se mobilise pour atteindre la rectitude et la perfection jusque dans le moindre détail, et ressembler au plus exact à votre maître, à votre dieu unique et oxygène de vos vies symbiotiques: le POUVOIR.


  


  À y réfléchir, personne nest dupe. Pas même ceux qui tentent de vous imiter et descalader les épaules du peuple à grand effort de servitude et de banal arrivisme.


  Tous, nous savons.


  Ils savent.


  Je sais.


  Quenfin retirés, vous vous avachissez dans vos fauteuils crapauds.


  Que le soir au fond des lits, vous pétez dans vos draps de soie.


  Que vous pissez sous la douche en serrant très fort le pommeau dor.


  Que vous battez parfois vos femmes comme le maçon ivrogne et lusitanien chassé ce matin, car lui aussi frappait sa dulcinée.


  Que vous êtes méchants avec vos enfants et avec plus faible que vous.


  Que vous accourez à léglise en hypocrite, ne croyant à rien, pas même au biscuit consacré ni à lORDRE revêche des cliqueS papisteS.


  Que vous trompez votre épouse, vos électeurs, vos amis, vos confesseurs, vos partenaires, mais aussi le fisc afin de ne pas débourser trop sen faut pour cette école publique que vous réservez aux ratons et aux négros, selon votre expression favorite. Ce qui ne vous empêche pas aux feux tricolores de lorgner en douce le cul de leurs mamans bombé dans un boubou.


  Nous savons que ces petites bassesses en cachent de plus grosses et de plus vulgaires. Comme votre rhétorique administrative et judiciaire dissimule bien des infamies et bien des crimes. Et de vos sommets et de vos cimes, tel Jupiter Optimus Maximus dieu protecteur de Rome et de son empire, tel le Zeus de lOlympe… de vos hauteurs donc vous abandonnez aux bonasses limage célébrée de licône.


  Néanmoins, ne vous croyez pas invisibles dans vos cruels oripeaux de satrapes. Il faut toutefois que lon vous avertisse, nous nignorons nullement vos secrets, car ils sont de Polichinelle.


  Et ne nous croyez point dupes, si nous restons muets ce nest que par crainte de vous cracher la vérité à la figure en sachant ce quil nous en coûterait. Nos corps trouveraient indigestes les pharmacopées servies par vos singes de la police et de la magistrature.


  


  Il se dit que dame de haute cour, Marguerite de Valois, dite reine Margot, reine de France et de Navarre, fille du roi de France HenriII et de Catherine de Médicis et sœur de CharlesIX, recevait et assassinait ses amants, jeunes et beaux, en tour de Nesle.


  


  Il se dit quune ex-première dame était partie aux Amériques vivre ses amours pour séloigner dun mari prétendant au sacre républicain et qui, dune gifle, lui dessina un vilain coquard.


  


  Il se dit quun prince assis sur votre or dans une principauté de chocolat, aurait des enfants noirs bien quil soit raciste avec lélégance de son rang.


  


  Il se dit quune liste de fraudeurs et de mauvais payeurs circulerait accompagnée de leurs numéros de comptes dissimulés au Luxembourg. Déjà, un Premier ministre est inquiété sans toutefois perdre son sourire. Alors que son aide de camp, un triste imbécile des basses œuvres, le général Ratafiole, lui ne sourit plus de se voir ainsi pris la merde au cul. En Allemagne, un ministre des Postes planquait ses pépettes dans une banque du Liechtenstein. Et il en est ainsi de cette classe politique qui vous déclame à longueur de prêche quels seraient lacceptable et linacceptable en matière de pratique politique, de crimes et de délits.


  


  Il se dit que des clichés de personnages publics et puissants, et par ailleurs réactionnaires et culs-bénits ont été pris lors de visites régulières dans un hôtel particulier de la Place de Paris où ils dégurgitent un jour par semaine dix centimètres cubes de semence consacrée dans le con professionnel de putains.


  


  Il se dit que le corps sanctifié de MgrDanielou, archevêque de Paris, a été découvert au matin gisant dans lescalier dun bordel parisien.


  


  Il se dit que vous seriez trop bêtes de vous inquiéter… Pour vos frasques et pour tout le reste.


  


  Certes, vous trompez encore et toujours ceux qui désirent tant croire en vous et qui se passionnent à savoir avec qui vous marierez votre fille cadette, Marie Élisabeth, et si votre douce et tendre moitié Sue Ellen a échappé à ses manies alcoolisées. Rassurez-vous, ils voteront et voteront encore, pour le châtelain de droite ou de gauche, celui dont vous imprimerez la bobine sur des affiches polychromes.


  Ils voteront pour le commerçant et le patron, celui qui les vole chaque jour que Dieu fait.


  Ils voteront pour le premier secrétaire dun parti un cil plus à gauche que la droite extrême qui nous gouverne et pour le Président Zarko qui est si beau dans sa belle auto.


  Ils voteront, car ils croient jusquà la virgule aux fumisteries contées sans scrupules par vos chambellans de la presse journalière et dromadaire.


  Ils voteront, car ils croient bêtement que, pour les classes inférieures, la liberté de choix na pas été castrée. Et même si par un hasard extraordinaire, tous ensemble, ils décidaient de ne pas suivre vos consignes, vous trouverez toujours le moyen de les berner en réunissant le Parlement à Versailles ou en organisant un coup de Trafalgar.


  Oui, ils voteront pour vous.


  Ils vous adorent comme les bêtes idiotes et domestiquées adorent leurs maîtres. La langue pendante et rose. La bave à la commissure des lèvres. Lœil brumeux de tant damour et de fidélité. Ils glisseront le bulletin électoral pour le bien commun et les choses bien ordonnées.


  Vous et leur DIEU ne faites quun, un pour deux, deux pour tous.


  


  Ruerunt in servitudinem{3}.


  


  Ils vous lancent des prières en cadeau, des incantations et sagenouillent en bouffant le rata de nouilles que vous leur servez en guise de pain quotidien. Oui, ils vous aiment tant que cela en est touchant. Ils vous remercient de leur destinée médiocre et chiche. Enlevez-leur tout et ils vous aimeront jusquau dernier jugement.


  Plus de sécurité sociale? Quimporte!


  Plus de boulot ou alors seules des tâches dégueulasses et dangereuses? Quimporte!


  Bâtissez leurs logements sur des sols contaminés par de vieilles productions ayant tué leurs pères et qui tueront leurs enfants, quimporte!


  Regardez-les, ils vous aiment encore!


  Admirez cette domestication façonnée par des générations de génuflexions. Ils réclament davantage de POUVOIR pour vous. Ils se battraient pour vous rapporter le fouet blessant leurs bas de dos. Des flics et des caméras à chaque coin de rue, oui, ils le souhaitent.


  Vous êtes la TERREUR incarnée et ils se jettent dans vos bras pour se protéger de criminels que vous leur désignez du doigt. Comme ils sont attendrissants et si heureux de votre tutelle et de vos commandements.


  Votre hégémonie a de beaux jours devant elle.


  Votre progéniture sapprête déjà à régner sur des empires colossaux et transnationaux.


  Ils seront clercs et élites depuis les maternelles jusquaux grandes écoles, dans ce creuset de lentre-soi et du dressage de la gouvernance.


  Les valets passeront longtemps le chiffon sur les bibelots de bronze et dor dans vos châteaux et belles demeures. Dautres larbins astiqueront dans les prétoires le cuir rouge sang du code de procédure pénale garantissant vos richesses accumulées et le droit den voler dautres. Les guignols rouges ou noirs déguisés en Père Fouettard enverront aux galères les révoltés et les artistes de lincendie urbain et de la marmite dynamite.


  Ceux qui auront dans un ultime sursaut de vraie vie révolvérisé un membre du cénacle.


  UN émissaire de la puissance divine et administrative.


  UN dignitaire de la caste des inatteignables.


  


  Votre stratosphère guindée et monétisée encombre lazur de nos cités métropoles.


  La vraie pollution, cest vous!


  Rois, princes et maréchaux de jadis.


  Et pour lheure, PDG.


  Chefs du contentieux. Experts. Décideurs. Statisticiens. Contrôleurs.


  Messieurs Max Gallo ou Bernard-Henri Lévy et les récipiendaires des cliques littéraires.


  Ministres de tout acabit et éminences des retournements de veste, sans foi ni loi, sans couilles, sans une once en vos possessions de cette honnêteté que vous dealez au bon peuple sous forme de drogue dure.


  Madame Ferrari prétendue journaliste et dame courtisane de haut vol, monsieur Poivre, madame Schönberg, monsieur Mouchard dit Joffrin dont le patronyme vous va si bien…


  Monsieur Dassault fils et fabricant daéronefs chargés en mégatonnes nucléaires et chambellan sinistre des soirées du nouveau Brumaire.


  Oui, tous…


  De vous savoir en vie, respirant et benoîtement confirmés en religion étatique, je dois avouer que ça nous pompe lair. Et nous haletons avec malaise autant par votre seule présence que par laccumulation de C02 produite par lexpansion planétaire de vos affaires.


  Et nous toussons.


  Nous toussons encore.


  Nous sommes en état de légitime défense pulmonaire.


  


  De la poésie vraie, un seul vers tue.


  Telle la lame du Gascon, sil est porté au cœur sous vos plastrons.


  


  Un coup de pinceau tue.


  Sil débarbouille vos gloires grises de lueurs incandescentes et rouges et jaunes et de ce bleu dégringolant des cieux, et de toutes les couleurs primaires. Et surtout si le trait ne se putasse pas à la criée de Londres chez MM.Sotheby and Co.


  


  Une balle prolétarienne tue aussi.


  Si elle est tirée avec lart et la manière de ceux pour qui la corruption est absente de leur vie et de leur esprit, comme le compromis qui empeste lair et vos connivences.


  


  Et derrière les crimes de lèse-majesté, lespérance de votre disparition demeure.


  


  Nous attendrons encore avec patience les nouveaux Robespierre et les hordes de Marat et autres Babeuf pour vous raccourcir en toute impunité les jours de fêtes populaires. Nous attendrons. Oui, nous attendrons le temps quil faut… jusquau dernier souffle si nécessaire. Car rien ne se bâtira si ce nest sur vos dépouilles, ou plutôt sur les piles de bocaux où nous aurons pris soin dengranger vos viscères afin déduquer nos jeunesses enfin libérées. Lodeur de putréfaction de vos entrailles remontera jusquà leurs naseaux.


  Lécœurement sera grand en imaginant le passé de votre ORDRE sacré, vos bûchers certes, vos piloris, vos QHS, vos lynchages publics, mais aussi vos glorioles futiles et lagitation cérébrale absente sous vos perruques poudrées, vos Rolex, vos Mercedez, vos spécialistes en sécurité urbaine et leurs clystères CRS, vos titres nobiliaires, vos conseils dadministration, vos Star Academy, votre lignée des Drucker et autres augustes patentés… Cela fait des siècles, oui, des siècles que vous empuantissez de vos présences rassurantes et végétatives et par votre esbroufe tartuffière porteuse dune morale étriquée sescamotant derrière le joli vocabulaire dont vous ne vous départissez jamais et sous aucun prétexte, même lorsque vous êtes isolés derrière vos vitres pare-balles.


  Et planqués dans vos automobiles.


  Ou vos toilettes aseptisées.


  Dailleurs, vous déféquez avec la rectitude des intestins au garde-à-vous! Certes, vous navez point entièrement domestiqué la biologie, mais vous nous promettez pour bientôt des étrons propres sans odeur, car sans merde. Alors que pour les populations subalternes, vos condisciples verts recommanderont à la Commission de Bruxelles le tri sélectif et acrobatique de la matière fécale!


  Telle est votre programmatique destinée.


  


  Par bonheur, les artistes LIBRES anticipent lœuvre libératrice et le rebelle Dado sest déjà mis au boulot. Il décortique les cadavres formolés de vos ancêtres Grands et Grandes des cours dEurope de cet Ancien Régime mort avec la première Révolution. Prenez garde, car à travers eux, il sattaque aux carcasses de lORDRE actuel, pas encore mortes et courant comme les canards sans tête ni bec.


  Non, arrêtez, ne montez pas sur vos attelages! Japerçois vos dénégations. Sil vous plaît, même si ce nest quune pause, nemployez pas à cette heure les grands mots du décervelage ambiant. Vous nêtes ni républicains, ni démocrates. Le monde serait bien différent si dans vos sphères, il en était ainsi et que vous mettiez vos pratiques à la hauteur de votre belle rhétorique. Car même si vous avez fait fortune à la manière de Monsieur Jourdain, vous ressemblez comme deux gouttes deau aux vieux aristos des siècles modernes, aux oisifs menant grand train, aux précieuses tenant salon et aux évêques sagouins aimant trousser les bambins.


  


  Hommes noirs, doù sortez-vous?


  Nous sortons de dessous terre.


  Moitié renards, moitié loups,


  Notre règle est un mystère.


  Nous sommes fils de Loyola;


  Vous savez pourquoi lon nous exila.


  Nous rentrons; songez à vous taire!


  Et que vos enfants suivent nos leçons.


  


  Refrain:


  


  Cest nous qui fessons


  et qui refessons


  Les jolis petits, les jolis garçons{4}.


  


  Dans ce livre, Dado aurait pu tout aussi bien passer à la moulinette vos bobinettes tirées de Télé 7Jours, de la Tribune, de Libé ou de Charlie Hebdo et de tous ces journaux dont vous êtes les phénix et souvent les moralisateurs en chef contre celui qui ne vous ressemble pas et surtout qui nest pas daccord avec vous sur le problème de la subordination journalière, ou sur la chasse aux musulmans et contre ceux refusant daccepter la fin de lhistoire. Vos raisons se conjuguent jusquà la déraison de la psalmodie. En fait, à observer dans la condamnation vos excès de langage, nous sommes impressionnés non par vos arguments pompeux et itératifs, mais de constater combien vous êtes aveugles et lâches face à la NOUVELLE DICTATURE dont vous êtes les serviles rhéteurs.


  


  Au-delà du masque figé et payé parce que finalement vous déboursez dans les mains des faiseurs de cartes postales et des écrivailleurs de contes et légendes de vos prébendes. Nimporte quel escroc de la plume et du fusain pense à tort vous rouler dans la farine. Mais vous allez si bien ensemble. Lun reposant sur lautre. Vous avez besoin deux et vous trouvez des centaines de volontaires sans talent ou chichement pourvus certes, mais si obéissants et capables de slalomer entre les sujets qui fâchent.


  Et eux, aspirés par les sommets, ont besoin de vous pour sélever. Sans vous, ils ne seraient jamais des modes tapageuses que vous subjuguez. De cette pensée se vendant comme la lessive. Ou mieux comme les missiles et autres babioles du commerce domestique des armes de guerre.


  En dautres temps, Cyrano sen tailla une tirade.


  


  Chercher un protecteur puissant, prendre un patron,


  Et comme le lierre obscur qui circonvient un tronc


  Et sen fait un tuteur en lui léchant lécorce…


  


  Ces gentils professionnels lont compris depuis des lustres.


  Et M.Dassault et M.Lagardère, grossistes de la mort à crédit pour peuples en voie de développement, feront de ces pisse-copies de véritables académiciens aux ventes astronomiques.


  Messieurs, mesdames des prix littéraires vous lavez bien compris, il sagit de la loi dairain, LA LOI DU MARCHÉ.


  Le faux génie des poètes de bazar et de cour éclaire le caniveau pour une bourse dor et le chèque de ces marchands de canon. Et quimporte si leur talent ne se conjugue quà léphémère du présent. Leurs livres et leurs barbouillages sont comme les produits de leur mentor, ils explosent puis, réduits en miettes, ne laissent quune sinistre limaille dans les chairs déchirées.


  Tous réunis vous applaudissez à lexécution de Saddam Hussein pour les crimes contre lhumanité alors que vous fermez les yeux sur les scélérats commerçants ayant armé son bras à la faveur de contrats fabuleux quen leur temps vous, oui vous, avez célébrés. Complimenteurs dhier et taiseux de nos jours gris de petite tyrannie médiocre, nous vous dénichons tous et toutes à peine dissimulés derrière une blanche collerette, une barbichette pointue et la capote brune dun rigoriste protestant.


  


  Loci communes rerum theologicarum{5}.


  


  Vos visages.


  Leurs visages.


  Au-delà des éternels commandeurs encombrant de leurs bobinettes pieuses nos enfances studieuses, vos figures puent le morose et la fête convenue. Le cadavre pareillement, car vous vous parfumez des effluves de la charogne avant même davoir trépassé. Vous vous délectez tant aux basses œuvres criminelles. Vous agissez à la disparition des autres, ces quantités négligeables et sacrifiées, humiliées parce que soumises et tristes comme la bise de la longue nuit dhiver que vous nous promettez. Et de cette survie claquant des dents quand nous rentrons tard le soir dans nos autobus boîtes de conserve.


  Vos figures cumulent ascendant, influence, emprise et empire.


  Vous faites AUTORITÉ.


  Vous êtes ou avez été de toute éternité la domination et le prestige.


  Vous coopérez à la peur quinspirent les rouages de la machinerie, les gardes mobiles, les juges, les inspecteurs et tous leurs égaux, à leurs congénères et à leurs vassaux recevant des sommets hiérarchiques une piécette pour infliger la tutelle aux populations laborieuses.


  


  «Tout homme qui marche au pas cadencé na pas besoin de cerveau: une moelle épinière suffit{6}.»


  


  Vous donnez figure à la SUPÉRIORITÉ et à lexcellence.


  Votre éminence est trop bonne.


  La prééminence de votre primat transcende la suprématie.


  Mon prince, mon roi, mon juge… monseigneur.


  Vous dont la préséance ne peut être remise en question sous peine dêtre mal vu ou pire, et trivialement trucidé.


  Seigneur que la mort est douce de vos mains gantées de velours et de satin…


  


  Par-delà les siècles et avec minutie, Dado autopsie vos raideurs cadavériques.


  Il inspecte.


  Examine.


  Et décortique.


  Il dénoue les masques dont, avec patience, vos acolytes gribouilleurs et hagiographes ont affublé votre immortalité.


  Notre regard est attiré par la poitrine tombante et offerte dune reine ayant enfanté une lignée de rois mort-nés. Observez ces tétines assassines où les chérubins tétèrent le venin. Ils en crevèrent, lun de ci, lautre de ça, mais royalement et elle leur succéda à chaque deuil. Sa cape courte imite les ailes du vampire quelle fut, saignant le pays et les rues de Paris pour la Saint-Barthélemy.


  La reine Margot, sa fille, aux menstruations ardentes et Marie Tudor surnommée Bloody Mary pour sa passion de lhémoglobine.


  Ignace de Loyola, Supérieur général de la Compagnie de Jésus, de cette Compagnie dont les précepteurs aimaient tant les punitions corporelles et les fessées.


  Willem Van Oranje.


  Saint Vincent de Paul, aumônier des galères et de la reine Margot. Les mœurs volages de la belle dame linspirèrent sans nul doute dans la création de la Compagnie des Filles (publiques) de la Charité.


  Pasteur Melanchthon, nous avions oublié au prononcé de lEucharistie votre titanesque érection. Maintenant, je me souviens, vous reposiez en effet votre bible sur ce perchoir naturel avant de sermonner. Et tout en évoquant les tentations auxquelles le bon peuple devait résister, vous lorgniez la rondeur dun sein, la courbe dune hanche, le détail dune mouche près de loreille de cette dame mariée prête à votre prière à soulager ce diable éructant entre vos cuisses.


  Et votre sainteté Léon le Dixième, pape et grosse bite superfétatoire tournant à lobsession pour le grand CASTRATEUR de livres que vous fûtes. À travers votre seigneurie de la religion dominatrice et européenne, nous pensons à votre lointain successeur, le pape romain venu du Tyrol et vétéran hitlérien ayant abandonné aux anciens franquistes de lOPUS DEI le soin denrégimenter léglise BLANCHE.


  


  Charogne crevée, les tripes à lair, sous la surface de vos mines glacées et grises, nous devinons vos têtes dos avides des pouvoirs vous échappant dans le tombeau. Parfois, nous discernons une griffe. Elle sagite et supplie.


  Mon magot, ma cagnotte… ma cassette.


  Nabots aux membres courts et femmes-troncs aux seins lourds, vous êtes les fantômes et la béance certaine du chaos de lORDRE, celui des temps anciens et reflet de notre quotidien.


  


  Le mot «chien» aboie-t-il? sinterrogeait un poète maquisard. Et les tripes (quand elles ne se mijotent pas à la mode de Caen) empestent-elles la page blanche de leurs fumets scatologiques? Vos tripes de COMMANDEURS dégoulinent de quelques panses gangrenées et bistourisées par le scalpel de Dado.


  Son pinceau vous tire les viscères jaunes et vertes.


  Et glauque, couleur de la bile inquiète.


  


  «La face, linaccessible plan de la surface par où se montre le corps du gouffre.»


  


  Artaud, poète et dessinateur, écrivain et acteur, tu te servais toi-même les autoportraits cherchant ton âme face à la vitre de la cellule de lhôpital psychiatrique.


  Et nous sommes au bord de ce gouffre en vous regardant au fond des yeux.


  Si nous ny prenons pas garde. Et si nos enfants et leurs progénitures ne prennent pas en main la tâche que nous avons laissée en plan voici deux décennies, quels sinistres personnages restera-t-il de notre siècle? Des tartuffes, bien sûr, mais lesquels?


  Un roi? Sans doute Juan Carlos, fils adoptif dun tyran dont il reçut le royaume et ses charniers en héritage. Ou Elisabeth numérotée la deuxième, car les grands seigneurs et les papes portent dossards comme les pur-sang à Longchamp. Avec son sac à main de pieuse anglicane et ses couvre-chefs, même à lâge adolescent, elle nexcitait point ses chevaux pas plus que ses pages. Oui, à cette engeance, le sang est prétendument pur, pourtant étourdiment il se dit bleu. Ils sont tous cousins comme cochons. En conséquence, leur sang est impur alors que celui rouge clair du laboureur est dune pureté rare comme celui des fils de putain, riche de croisements lointains et de la diversité. Il ignore tout de la consanguinité.


  Un philosophe? Pour choix, il ny a que lembarras du vide. À moins que ceux que nous connaissons, les fameux, les inénarrables… dont nous ne nous lassons jamais de dire les noms à haute voix: Finkielkraut, Glucksmann, Bernard-Henri Lévy… comme les paillards aimaient à jurer des chapelets de gros mots. Si au moins ces pitres se résolvaient enfin à publier aux cirques Pinder, Amar et Grass ou mieux dans lAlmanach Vermot. Et tels les rois de la blague, ils sessaient à la mue des maîtres à penser chez les ventres creux du verbe et de lanalytique.


  


  Un peintre? Dans ce pays où un amateur confond encore le dénommé Buffet avec M.Dubuffet.


  Et Picasso?


  Sa peinture est-elle à leau? À leau de source bien sûr.


  Et le souvenir de la fête aux tambours dans un village dAragon. Et les demoiselles dAvignon… Et Dora Maar… Et Jacqueline…


  Et loreille coupée de mon oncle Vincent?


  Les académiCHIENs ont empaillé son corps au Panthéon des peintres de renom. Néanmoins, son cartilage auditif est pourri loin de son crâne troué par la détresse suicidaire.


  Artaud, Van Gogh, Jérôme Bosch, Camille Claudel, Mozart… la folie de lartiste lumineux dérange la raison occidentale et sa rigueur calculatrice.


  Pourtant vous misez et misez encore sur eux, mais fuyant avec horreur leurs frasques, vous patientez jusquà leur dernière heure. Combien pour ce bout de toile? Des millions! La misère des artistes ne vous dérange pas, leur folie oui. Monet se félicitait dans une lettre davoir vendu une toile contre un billet de train et deux sous pour manger jusquà la fin du mois. Vous vous en foutez comme de lan40, car pour vous seul le BUSINESS est essentiel.


  


  Un acteur? Il en faut également une trace, imaginez la grosse barrique Depardieu, tonnant, ridicule, croyant avoir immortalisé Cyrano et dont il ne restera à la postérité que lombre baveuse et flasque dun Montfleury.


  Un musicien? Non, quils passent leur chemin, la flûte au bec.


  Un docteur? Un savant? Celui certainement qui inventa la mort aux rats ou la bombe thermonucléaire, enfin celui qui tua plus quil ne soigna lespèce humaine.


  Un journaliste? Quest-ce donc que tout cela? Du vent!


  Un prince du sang?


  Un politique? Par exemple, un vieux Président collaborateur, guillotineur et qui enflamma lespérance dune engeance dhommes de cour et de femmes capables dintimités passagères.


  Un religieux? Coluche peut-être, Mère Teresa ou labbé Pierre. Parce quaux temps où vous avez tout dépouillé, vous vous émouvez de la dévotion de ceux dentre vous qui, la larme à lœil, se penchent sur le sort des dépossédés. Et ils leur servent une miette de votre énorme gâteau. Que cest beau! Que votre âme est pure et belle. Que vous êtes généreux. Et croyant aux saints Évangiles. Vous irez droit au paradis.


  


  Une femme? À une époque où vous avez condamné une génération de gamines slaves à la putasserie des bords de chemin, il nest pas étonnant de rencontrer une mannequin dessalée menant grand train sur la moleskine et les tapis élyséens.


  


  À vous regarder de plus près le diagnostic est imparable. Vous êtes sempiternellement malades, vous êtes comme les animaux de cette cour atteinte de la peste. Toujours à chercher des boucs émissaires.


  À lheure des léproseries modernes ANPE, HLM, RMI… le mal na cessé de vous hanter.


  


  Et vous êtes frappés de la tremblante du patron.


  De votre glas vite la cloche sonnera.


  À laube, nous débarrasserons vos corps dans des charrettes.


  


  Après son banquet indécent, votre monde sommeille.


  Laissons lordure à la sieste réactionnaire pendant que nous prions en catimini pour le retour de Marat et ses purulentes démangeaisons.


  Alors que sur vos plages ensoleillées se dore la peste brune. Dans lombre grouille la latence de la révolution.


  Que sélève à nouveau la voix claire de Saint-Just pour réclamer vos têtes afin que les bourreaux les décollent.


  Que les sans-culottes remontent des faubourgs pour darder vos jolies caboches sur une pique.


  Que, de leurs tombeaux et des fosses communes où vous avez jeté leurs corps, sortent nos anciens héros, ceux de lanII et les communards nos pères, ils se feront une joie de vous passer à la margoulette.


  Nous étalerons au soleil vos tripes, vos glandes pancréatiques, vos globes oculaires, vos rognons… et votre bile verte saccommodera du caniveau.


  Ci-devant de lépoque postmoderne, vous êtes prévenus, nous constituons les listes noires sur la base du Bottin mondain, du Whos Who, des dictionnaires des Ministères, des Golden Card des membres du Rotary et des listings rapportés du duché du Luxembourg par le général Ratafiole.


  


  En 1786, Louis-Sébastien Mercier sentant venir le carnage publia un roman danticipation, LAn2440, dans lequel il projetait la solution radicale pour atteindre à lentente universelle.


  


  «Français, Anglais, Espagnols, Portugais, Hollandais, tous ont été la proie du fer, du poison et de la flamme.»


  


  De tout temps, la conclusion est au bout du discours comme notre pouvoir au bout du fusil. Sartre que vous avez adoré puis jeté aux chiens reprenait à son compte le diagnostic.


  


  «Abattre un Européen, cest faire dune pierre deux coups, supprimer en même temps un oppresseur et un opprimé: restent un homme mort et un homme libre{7}.»


  


  Abattons donc notre quantum doppresseurs (valeur hn, où h est une constante universelle, de valeur6,626x 10-34J.s). Ces cuistres nous taillent la laine sur le dos à longueur de journées travaillées ou chômées et nous cherchent des poux dans la tignasse. En guise de salaire pour ce massacre de nuisibles, nous recevrons une brise de liberté comme des baisers sur nos figures danges. Une brassée dair pur par personne en attendant mieux et dautres livraisons de vieilles cames capturées dans le XVIe arrondissement et à Neuilly et ailleurs, à Belgravia, Mayfair and Pimlico.


  Longtemps, notre artisanat restera un artisanat, des crimes selon vos magistrats, actes de terrorisme ou vulgaires assassinats, mais nous avons dans nos musettes des projets plus vastes, plus systématiques.


  Bientôt, lheure carillonnera.


  Et nous chanterons enfin à gorges déployées les Carmagnoles électriques.


  Et avec grâce et rythme anarchique, nous vous cuirons au court-bouillon dans notre cuisine aux lards éclectiques.


  Nous nous libérerons de votre sagesse perfide et de la TORTURE des jours sans vie et du néant de lexistence. Et nous voguerons entre ciel et eau comme les fous sur leur bateau. Ces fous que des juges de votre caste ont fait fouetter sur la place publique. En ces temps anciens, ils pendaient les cochons et les chiens après de délirants procès. Vous les avez interdits de vos églises avant de les normaliser avec force médicaments. Je connais des endroits près de chez vous à cette heure, où les fous sont jetés au cachot, battus et souvent piqués de force. Des endroits sales et laids où ils sont attachés nuit et jour et où ils se pissent et se chient dessus des jours durant. Quand les matons les délient, ils se mutilent et se coupent sur pied comme on découpe une vache morte.


  Décidément, nous nous réveillons bien tard à vos déraisons, mais… ne discutons plus.


  Votre sort est scellé!


  Croyez-nous, ce nest quune affaire de temps. Et comme je vous le répète, nous saurons être patients.


  Chaque seconde de notre libération aura plus de valeur que des siècles de soumission.


  


  Marseille, le 8mars 2008


  Prison des Baumettes


  Notes


  {1} «Et qu’un seul vous apprenne à les connaître tous.»


  



  {2} «Une affection extraordinairement contagieuse.»


  



  {3} Tacite: «Ils se ruèrent en servitude.»


  



  {4} Pierre-Jean de Béranger: «Les révérends pères».


  



  {5} «Principes fondamentaux de théologie.»


  



  {6} Albert Einstein.


  



  {7} Jean-Paul Sartre, préface aux Damnés de la terre, dans Situations, V, Gallimard.

OEBPS/Images/cover.jpg
JANN-MARC ROUILLAN

LES VISCERES POLYCHROMES
DE LA PESTE BRUNE

AVEC 21 INTERVENTIONS

&

LITTERATURE
EDITIONS DE LA DIFFERENCE





